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I T O Y E N 


i du  maximum  fut  \fn  piège  tendu  a la  oonvent 
émis  de  la  République  ; c’cs^  un  présem  de  Ij 
i origine  côntre-révoluiionnaire  est  oubliée.  La  ( 
embiable  à ces  savans  laboiieux  qui  savent  extr 
même  les  plus  subtiles  des  remèdes  bieniaisans 
fin  de  la  lot  du  maximum  tous  les  avaniagesr  que 
cesse  de  réclamer. 


1 

Rsppciez-voiis  la  direction  donnée  à cette  époque  , à Î’escriî 
puolic.  P un  coté  on  excita  la  cupidité  des  hommes  attaches 
a toutes  les  parties  de  rîndusrrie  et  du  commerce  : d®  i’autrcr 
on  excita  le  pe^tple  contre  les  coramerçans.  On  flatta  Tavarice 
des  ^^3  , on  exaspéra  la  misère  de  l’autre  î on  mit  aux  prises 
a richesse  et  le  besoin  : on  fit  hausser  le  prix  des  subsistaa- 
ces  à un  taux  excessif  ; on  fit  demander  la  baisse  d<|s  subsis- 
tances à un  prix  très  modique.  On  voulut  faire  disparoître  en 
peu  de  übmps  tous  les  objets  de  premier  besoin  qui  étbient 
raariufacturés , tandis  ^u’en  même  temps  on  paralysoit  la  con- 
fection de  nouvelles  matières  : on  vuidoit  les  boutiques  , on 
fermou  les  magasins  , et  l’on  effraîoit  le  producteur  natiénal, 
et  1 Étranger  porteur  de  matières 'premières. 

Ge  système  profond  du  cabine-t  contre-révolutionnaire  d^ 
Londres  et  de  Paris  ne  présentoit  que  des  écueils  de  tous  les 
cotes.  Il  fallut  séduire  le 'peuple  , en  ne  lui  présentant  la  loi 
fiu  maximum  que^  sur  les  subsistances,  objet  sur  lequel  il  s'effraie 
toujours  plus  vite  qu’il  ne  calcule.  Mais  on  sentit  bien  , en 
présentant  le  poison  d’une  manière  part^le  , qu’il  seroit  pris 
sans  dchaoce  , et  qu’il  ne  tarderoit  pas  Placer  bientôt  toutes 
ks  punies  du  corps  manufacturier,  indHricl  et  commercial. 

L’effet  désastreux  de  cette  mesure  du  maxmuüi  ^ devenue 
cependant  nécessaire  et  impérieuse  par  sa  généralité  , com- 
raen^oit  à déployer  son  effroyable  influence  sur  le  commerce, 
sur  les  prix  , sur  les  quantités  des  objets  nécessaires  à la  vie’ 

, uss  citoyens. 

Alors  la.  Convention  , sur  la  proposition  dû  comité  de  Salut 
public  , décréta  , le  1 1 Brumaire  , un  supplément  à la  loi  du 
mnmmum.  Elle  avoit  été  improvisée  par  la  malveillance  et  le 

crime  : elle  fut  améliorée  par  votre  pamoiisrae  et  vos  lu- 
mières.. - - 


\orre  decret  du  ii  brumaire  ordonna  à la  commiisîon  des 
subsistances  et  des  appronsionnemens  de  la  République  , de 
hure  travailler  par  des  comaîûsaircs  à un  tableau  général  , pour 
ixer,  i®.  le  prix  que  chaque  genre  de  marebandises  comprises 
dans  la  loi  du  maximum,  valovï  dans  le  lieu  de  leur  productioa 
ou  fabrique  en  augmenié  d’un  tiers^ 

i".  Ua  ptixfir.é  par  licBS  pour  le  transport , à raison  de  la 

distanc©-  df.  la  fabrique. 


3°.  Jiinq  p^our  certt  de  bétxétice  pour  îe  marchand  en  grbs.' 
40.  Dix  pour  ccnt  de  béncfrce  pour  le  marchand  en  détail» 


C’est  ainsi  que  par  un  décret  de  quelques  lignes,  vous  avez 
fixé  irrévocabiement  le  prix  de  toutes  les  denrées  et  marcLan- 
dises  dans  toute  l’étendue  de  la  République  ; c’est  ainsi  que  vous 
avez  assuré  aux  citoyens  les  moyens  de  se  procurer  ]«_s  objets 
qui  leur  sont  nécessaires , que  vous  avez  mis  un  frem  a 1 am- 
bition des  fabricans  , à la  cupidité  des  possesseurs  de  nuagasins , 
à l’avidité  des  marchands,  aux  gains  immodérés  de  quelques 
capitalistes,  à l’avarice  de  plusieurs  fermiers  et  culdyateurs , S 
l’agiotage  dciquelques  frippons,  et  aux  complots  des  intrigans  et 
de»  étrangers  qui  avoient  placé  dans  chaque  besoin  du  peuple 
un  cri  ou  une  plainte  contre  le  législateur,  et  dans  chaque 
boutique  du  commerce  un  noyau  coaire-révolutionnaire. 


Des  commissaire 
vaux  dévoient  avoi 


iclairés  et  actifs  ont  été  choisis  : leurs  tra^ 
vaux  uevoicuL  bases  dans  les  achats  et  les  ventes  d® 

179Q.  Heurçusement^ks , cette  ville  des  frères,  cette  cite  com- 
mune, consoaim®  pa^s  fabriques  , ses  ateliers , son  industrie, 
scs  arts  et  ses  relations  centrales  toutes  sortes  de  matières; 
nous  y avons  trouvé  la  matrice  de  putes  les  valeurs  , et  Ictat 
de  toutes  les  transactions  commcrekles. 


Mais  il  falloir  encore  recevoir  des  lumières  de  chaque  distridt 
de  la  République  -,11  falloit  à la  législation  économique  et  com- 
merciale la  connoissance  exacte  des  localités.  Les  adminrstra- 
4ions,l.es  sociétés  populaires  et  les  yiUcs  de  commerce  et  de 
fabiiquc  ont  été  interrogées.  Plusieurs  d’entr  elles  ont  repôndu; 
»n  certain  nombre  a gardé  le  silence,  soit  par  mdiftcrcnce  , 
Sdh  par  des  principes  malveilians  , soit  par  epnt  mercantil  e , 
soît  *l.cor=  par  ce.te  meurtrière  habitude  qui  prevenou  dans 
rancien  lé^e  , contre  les  demandes  de  loça lites  faites  par  de» 
jnKndau»  et  des  subdelèguès  , au  probt  du  despotisme  qui 
dévoroit  tout  par  des  impositions  et  des  taxes  arbitraires.  Cc_ 
admiDisirations,  ces  sociétés,  ces  villes  sont  encore  re-deyables  a, 
k patrie  des  connoîssances  utiles  quelles  recèlent,  d«  Inc  i c, 
„.vlle,  laissent  ienorer  ; et  le  peuple  peut  les  accuser  de  n avoir 


qu  U sounrv  p< 

®u  contrariées  par  les  avares 
dévoués  au  commerce  qu  à 
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Cependant  les  grandes  notions  nécessaires  an  travail  împoitar.t 
des  commissaires  du  maximum  sont  recueillies  ; les  livres  de 
commerce  a Pans  en  ont  été  le  contrôle  et  le  supplément. 

Le  comité  se  félicite  de  pouvoir  enfin  annoncer  à la  Conven- 
tion que  cet  objet  njajeur  de  sa  sollicitude  pour  le  peuple 

nw/rT  et  avec  une  généralité^qui 

n exclut  pas  tous  les  avantages  desv  détails  et  des  localités? 

Vous  venez  d’entendre  le  rapport  de  celte  commission  , aussi 

lu  beso.n  encore  a une  augmentation  dans  ses  travaux , d’une 
fearmé^r  bureaux  , de  surveillance  dan, 

dans  Ta  Co’r.v  emion,'"  dénartemens  , d’encouragement 

Vous  venez  d applaudir  à son  travail  sur  le  maximum;  et  le 

madTe^  T'"'""'  Prji  > de  décret  sur  celte 

matière  , une  des  plus  importâmes  do^es  fondateurs  de  la 

République  puissent  jamais  s’occuperait^ 

la  n^'ntTT’  K**"  vaincre  les  armées  des  rois,  de  détruire 
la  IJ  ranme.  d abattre  1 aristocratie  , de  diviser  les  richesses.de 
démolir  les  grandes  fo.nunes  ; il  faut  encore  faire  des  lois  popu- 

euwT;,  '"V  "'‘“y""’  ^«gmenier  l’agri- 

cuiiuve  raviver  1 industrie  . republicaniset  le  commerce , honorer 

le  travail,  qui  est  la  rentable,  l’indestructible  richesse  do  na- 
tions , lavonser  le  manouvrier  utile  , et  placer  une  abondance 

ïsrî“r;s?:.‘d''‘s'  ■ i--»-  .-.-ssi 

nTesT.Te!  Tla  TT  cTsl  une  a'r  T"’ 

•nains  des  ambitteuV  c^^TTtLri  a.T  ToTTr  tTrtr  o’m 
pent  ' comKiiril  greniers  et  des  distributions  d’ar- 

rortis  deTesi:e\.rTTceToTTTcTa.T*"°'"”T"^ 

accumulés,  de  ces  cris  d’u^  lesoiT  arXTf  T' 

Depu.s  ICS  aristocrates  romains,  Iss  sénateur!  tuxbulens  ou  le* 
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consuls  ambitieux,  qui  excitoieot  le  peuple  et  en  falsoient  Varmt 
de  leurs  projets  ou  de  leurs  crimes , jusqu’aux  Anglais  , accapa- 
reurs de  subsistances  dan^  le  Bengale  , pour  faire  périr  neuf  mil- 
lions d’indiens  , et  asservir  les  trois  millions  qui  auroient  sur- 
vécu à ce  {arfaÎL  de  lèse-humanité  ; depuis  l’époque  de  cette 
politique  désastreuse  , jusqu’aux  derniers  jours  de  nos  tyrans  , 
où  des  troupes  royales  faisoient  dans  Paris  la  guerre  des  fari- 
nes , où  des  intendatts  accaparoient  les  bleds  , et  où  un  ministre, 
faisoit  construire  des  greruers  et  entas^'ser  autour  de  Paris  des 
subsistances  dans  des  magasins,  comme  pour  inonder  ou  dessé- 
cüer  à volonté  une  population  immense  dont  lis  vouloient 
disposer  au  gré  du  despotisme  , depuis  ces  diverses  époques 
on  a pu  remarquer  que  ce  qui  produit  le  plus  de  commotions  J 
en  France  , c’est  la  variation  dans  le  prix  des  subsistances  de  pro- 
mier  besoin.  Aussi  c’est  cette  macliine  administrative  et  nour- 
ricière dont  les  intrigans  envoyés  à Paris,  les  vils  complices  de 
l’esclavage  , et  les  fauteurs  masqués  de  la  contre  - révolution  , 
ont  cherché  à s’emi^rer. 

Hier  ils  s’agiîoien^®aur  le  pain  , srujourd^hui  c’est  pour  la 
viande  ; hier  c’étoit  da^jrles  boulangeries  que  leurs  obscurs  émis- 
saires déclameient  contre  la  Convention  , aujourd’hui  c’est  dani 
les  boucheries  qu’ils  ont  caché  leurs  manœuvres  eoupables.  Mais 
le  Peuple  , le  véritable  Peuple  , celui  qui  aime  la  liberté  , et  qui 
ne  cache  pas  ce  sentiment  sous  des  haillons  empruntés  çt  de 
grands  pantalons  hypocrites  , le  Peuple  est  là  avec  son  bon  sens 
naturel  , avec  son  instinct  de  liberté  , avec  son  imperturbable 
courage  , pour  soutenir  le  premier  tous  les  sacrifices  , toutes  IcS 
privations  qui  sont  évidemment  nécessaires  à l’afFermissement  cie 
ia  ■ République. 

Le  Peuple  sait  très-bien  distinguer  le  déficit  des  subsistances 
<jui  provient  de  la  nourriture  nécessafre  de  quatorze  gsaftdes 
armées , d’avec  le  déficit  artificiel  que  vous  préparez  à côté  de 
nous  , pour  nous  faire  crier  au  besoin.  Il  sait  bien  distinguer 
les  sacrifices  inséparables  des  appro visionnemens  d’une  grande 
campagne  , d’avec  les  disettes  cruelles  que  vous  cherchez  à orga- 
niser autour  des  villes  les  plus  fidelles  à la  République. 

Le  comité  de  Sûreté  générale  va  vous  développer  dains*  quel- 
ques jours  , dans  le  grand  rapport  qu’il  prépare  , toutes  les 
manœuvres  qu’on  ne  cesse  d’employer  à Paris  pont  a‘::’ter  le 
peuple  , pour  exciter  ses  plaintes  , pour  l’égarer  dans  sas  be- 
soins , pour  l’exagérer  dans,  ses  ; le  tems  des  téhéb&ê 


• V-. 


et  des  intrigues  passera  , celui  de  la  vérité  et  de  la  liberté 
est  éternel. 


Vils  intrigans  , agioteurs  vénaux  de  la  révolution  , vous  avez 
été  dcjoiîés  pour  les  armées  . déjoués  pour  les  fabrications 
d’armes  , déjoués  peur  les  obstacles  des  neutres  , déjoués  pour 
a production  des  salpêtres  , encore  mieux  déjoués  pour  Tap- 
' rovisionnement  de  Paris  , pour  le  rassemblement  et  la  connois- 
nce  exacte  des  subsistances  ,*  vous  le  8ere«  bientôt  pour  ce 
cdncèrne  l’approvisionnement  des  bestiaux  et  des  bou- 


nes. 


t si  nous  avions  besoin  de  nouveaux  sacrifices  , si  nous 
"!is  une  nécessité  urgente  d’économiser  pour  les  armées 
" I défendent  nos  frontières  et  nos  droits  , croyez-vous  qu’alors' 
sv2:nal  donné  par  la  Conventi©»  nationale  à tous  les  Ré- 
; . ;bhcaias  ne  suffirojit  pas  ? 

1 'économie  est  la  vertu  des  peupl 


• u-'Haliers  sont  l’apanage  de  ceux  qu 
r-'-os.  La  liberté  et  dei  pommes  de  ter 


^bres.  Les  sacrifices 
battent  pour  leurs 
^ la  liberté  et  des  pa- 

! nous  disolt  Q.vec  énergie  , ces  jours  derniers  , le  Mè- 
r J’bre  vena  de  S,  Domingue  , et  qui  est  aujourd’hui  mem- 
de  la  Convention.  Eh  bien  ! pensez-vous  que  le  Répu- 
iicaio  d Europe  n’ait  pas  le  même  courage  que  rhomme  libre 
>e  1 Atii  pue  ? Et  nous  qui  avons  planté  les  premiers  l’arbre 
de  la  liberté  , croyez-vous  que  nous  ne  puissions  faire  et  ae^ir 
cnpinie  les.Noits  d’Amérique  , qui  ont  reçu  ce  bienfait  , de 
notre  saiat  amour  pour  l'humanité  ? 

Nous  ne  viendrons  pas  , cependant  , comme  des  capucins 
politiques  , instituer  » au  milieu  des  besoins  nombreux  de  la 
République  , ce  qu  on  appeloit  ridiculement  un  carême.  Nous 
savons  bien  que  cette  institution  cioit  puisée  dans  la  nature  , 
puisqu  il  existe  une  époque  dans  la  repioduction  des  aminaux 
utiles  à l’homme,  époque  qui  doit  être  ménagée  , protégée 
même  contre  la  voracité  des  villes  ; nous  savons  bien  que 
époque  où  nous  sommes  , étoit  ceanue  par  des  jeûneurs 
’-'iariques  et  par  une  sobriété  religieuse  : mais  les  prêtres  qui 
. oient  .par-tout  gâté  l’ouvrage  de  la  nature  , avoicnt  en  cela 
vi  son  ordre  invariable  ; mais  la  renaissance  du  printemps 
mandoit^à  i homme bien  plus  puissamment  que  les  pra- 
's  de  la  superstition  , de  changer  ses  aliraens  , de  se  rap- 
j ^ icr  quelfj^e  temps  des  ressources  cpaa  la  végétation  fournit 


/ 
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à la  &antc  publiq^uc.  Ce  n'est  pas  inutilement  que  la  terre 
reprend  à cette  époque  la  fertilité,  et  répand  scs  bienfaits 
swr  l’homme  ; maïs  ce  n’est  pas  au  législateur  a imiter  les  p^rê- 
tres , ce  n’est  pas  à la  Convention  nationale  à faire  ce  que 
Moïse  et  le  pape  ont  ordonné.  î es  juifs  et  les.  caiholiques 
fâisoleht  par  force  et  par  supersiilion  ce  que  des  républicaitrs 
feront  par  amour  pour  la  liberté.  Le  -.comités  vous  proposera  ^ 
dans  peu  des  mesures  éeenomiques  çt  analogues  aux.  cir- 
constances, 

I ^ 

A Londres,  lorsque  George  arma  des  escadres  royales  , 
ameuta  des  sauvages  cruels  , et  acheta  aux  prmeipes  de  I^Em-  i 
pire  des  assassins  mercenaires  pour  asservir  les  États-Unis  de 
l’Amétiquc  , il  oïdonna  des  jeûnes  t le  ministère  oppresseur 
de  rA.mcricain  , prescrivit  des  abstinences  à rmcontinence 
anglaise-,  et  les  Anglais  jeûnèrent  , et  l’église  anglicane  prê- 
cha , comme  la  ^piir  , un  jeune  soJemncl  pour  favorise.r  les- 
larmes  de  la  tyrafl||. 

Dans  ce  mcmcIBaêrae  , en  Angleterre  , c’èstpardcs  jeûnes 
reli  gieux  que  lei  n^inres  préparent  le.  peuple  à l’aneantisse- 
ment  de  son  commerce  , et  qu’ils  l’énivrent  de  haine  contre 
la  France  et  d’horreur  pour  la  liberté  et  les  droits  des 
hommes. 

Soyons  plus  près  de  la  nature  , n orclonnons  pas  de  ces 
Jeûnes  aiéssi  ridicules  et  aussi  impiel  : n’imitons  ni  les  prêtres 
ni  les  rois  ; chassons  les  uns  et  battons  les  autres  , en  nous 
imposant  volontairement  des  privations  Bécessaires  et  des  sa- 
crifices supportables.  Que  les  festins  inutiles  et  drispendieux 
disparoissent  ; que  les  parasites  de  1 aristocratie  cessent  de  con.?- 
sommer  en  un  jour  les  alimens  d un  ftiois  j et  qu  uri  riche 
cesse  d’insulier  aux  besoins  du  peuple  , en  couvrant  sa  ta- 
ble de  mets  superflus  et  d’un  service  qui  ne  sert  que  la  va- 
nité ou  riDtempérancc.  Les  toasts  de  la  liberté  ^ ne  doivent 
pas  nuire  aux  armées  ; et  les  repas  civiques  présentés  à 1 a- 
mitié  , n’ont  besoin  ni  de  ce  luxe  ni  de  ce  gaspillage  de 
subsistances  , dont  on  ne  sait  pas  encore  perdre  1 usage» 

11  y avoit,  dans  nos  anciennes  coutumes,  euviron  six  moi«8 
de  jours  par  année  où  les  citoyens  ne  mangeoient  pas  de 
viande.  Cette  différence  • avec  notre  régime  de  tous  les  jouis 
a dû  augmenter  de  moitx  les  consoiREcations  des  viandes. 


V- 
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Avant  ]a  guerre  , tous  îes  habitans  des  campagnes  vlvoicnt 
d autres  producnons  que  de  viandes  ; et  aujourd’hui  douze 
IcT  joTis^  hommes  sous  les  armes  mangent  des  viandes  tous 

La  yencî^e  fournissoît  des  bœufs  et  des  moutons  , et  h 
\ endee  rf-bclie  a eié  ruinée. 

T . 

Auparavant  on  ccononnisoit  les  viandes  dans  les  hôpitaux 

l aujourd'hui  les  préposés  à cctfe  parue  les 

iaisShcnt  gaspiller  par-touf.  h 

. ( 

Nos^  pères  , nons-mêmes  nous  avons  jeûné  pour  un  saint 

sùrev'"’  siècle,  ou  pour 

eil  esr  b en'nr  pl»-ôt  pour  la  hberté  ; 

faisons' H»  '''  rehaicuses  ; 

«T  U o'  volontaîre- 

l e-  solCs  po-?^  de  nos  droits. 

il  ■.r°7  r^^  T'""'  d^s  plusieurs  jours  ': 

v^t^rnTdv"'  Vf" drMn  et  de  l’eau-de- 

vt.  avant  a y parvenir,  ,1s  relusent  et  Muncnt  ces  besoins 
apres  la  reprise  de  Landau.  ^ besoins 

> 

Ajournons  cette  pariie  de  nos  plaisirs  que  la  table  permet 

quVdeflyW  délices  Vi  n’apparuenn'ent 

ciui  ernéS  ;^^rr»';^ eh  "-^épens/„,  que  ce 

bénira  ses  délenseu;s!":r;ou'rir:\r.iè\n 

n.œurs  républicaines  , celles  de  la  tenrperauce  eTde  i^lgalité; 

du^'L,::::  Irança^.' 

richeTsL'''iï"u-rok°"’'"''r'  : fl  uVaspiroit  qu’aux 

besoin  a;  ver.us  •'  -""«chics  n'olu  pas 

coLlrTe’  qti’'ai™.  républicain  , c’est-à-dire  , un 

CO-- merce  aver  ri"  ph-îs  que  relui  des  autres;  un 

I î-  • bénéfices  modérés  et  des  verm*;  • l^c  T?  ' 

Publiques  n’ont  pas  d’autres  londen.ens  lolidel.  ’ " 

in-Iücl' dansées  peut-être  pas  jugées 

IC!  CHcons.ances  ou  nous  sommes  ; elles  sont  plutôt 
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les  accessoires  d'un  discours  civique  j que  Tobjet  d’une  loi. 
Je  reviens  à celle  du  maximum. 


Un  grand  travail  vous  est  présenté.  Le  comité  en  a reconnu 
Jæs  bases,  en  a apprécié  l’importance;  il  vient  en  appuyer 

I adoption  , et  vous  en  demander  la  publication  dans  le  plus 
grand  nombre  d’exemplaires. 

* - . • 

Le  tableau  formé  en  vertu  du  décret  sur  le  maximum  des 
denrées  , marchandises  et  matières  premières  , est  l’ouvrage 
le  plus  nouveau  et  le  pins  imporiant  qui  au  parti  sur  l’éco- 
nomie politique.  Ainsi  , font  tourne  au  profit  de  la  liberté  t 
nos  ennemis  nous  I avoient  offert  comme  une  arme  rneurtriè» e * 
nous  en  avons  .fait  un  travail  utile  et  bienraisant  pour  le  p&üplcl 

II  n existe  chez^  aacune  nation;  quelquesones  de  ses  parties 
étoient  à peine  esquissées  dans  des  traites  de  commerce  ou 
dans  des  ouvrage^peu  répandus. 


L’économie  polii 
corrompue  , que 


Le  , cette  science  que  des  cha'rlafans  ont 
. ^ Javans  sytémaîiques  ont  obscurcie  , que 

des  académiques  ont  Dornée  , cette  science  a , dans  ce  travail, 
un  de  ses  plus  fertiles  , de  ses  plus  essentiels  élémeiis. 


^ Parcourez  les  divers  Etats  de  l’Europe  ; les  gouvernemens  étran- 
gers n ont  que  des  tables  de  balance  de  cofomerce  plus  ou  moins 
imparfaites  le  commerçant  ne  cnnnoît  que  sa  partie  : renfermé 
par  son  avarice  dans  ce  qui  fait  l’objet  de  ses  spéeuhtions  , il 
n’a  vu  en  grand  que  ses  profits.  Les  négociais  les  plus  expLi- 
mentés  ^ne  connoissent  qu’un  petit  nombre  de  productions, 
qu’ils  s’occupent  à faire  circuler  dacs  leurs  cotrcspondanccs 
mercantilles. 


Ici  tout  est  réuni;  les  lumières  éparses  sont  rassemblées  dans 
un  foyer  commvan.  Celles  que  l’étude  et  la  cupidité  avoient  ac- 
quises , sont  développées  dans  des  détails  mis  à la  portée  de 
tous  les  citoyens, 

^ On  connaîtra  désormais  , par  une  époque  donnée  , les  prix 
de  cette  multitude  de  productions  et  de  mat  C'es  que  la  nature 
libérale  tious  a fournies,  et  que  rindusrrig  impérieuse  de  f-a 
Nanon  a préparées  pour  nos  besoins  comme  pour  nos  plaisirs  , 

pour  nos  habitudes  locales  comme  pour  notre  commerce  ex- 
térieur. 


\ 
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. Ces  memes  prix  oîFrckt'le  résuliat  des  rapports  établis  entre 
nos  moyens , notre  iadusttie  et  les  besoins  incalculables  de  27 
millions  d’hommes. 

Vu  en  détail , parcouru  dans  ses  divmses  ramifications  , ce 

tableau  indique  IcS  difFérentes  productions  et  le  lieu  où  elles 

se  t rouvrent  ,•  il  fait  connoître  toutes  les  manufactures  et  les 

dépôts  multipliés  que  le  commerce  alimente  et  disperse. 

^ • 

Le  citoyen  qui  médite  sur  r»mél*oration  de  son  pays  , peut 
y trouver  des  résultats  administratifs  et  politiques  : il  acquiert 
les  premiers  par  les  connoissances  des  productions  , des  lessour- 
ces  et  des  besoins  de  chaque  district  \ ils  lui  indiqueront  les 
productions  et  les  manufactures  qu’il  faut  encourager  . l’espècq 
d’indüstrie  qu’il  faut  introduire  ou  diisémincr  , les  commu- 
nications 011  les  débouches  qu’il  est  nécessaire  d’établir  poar 
vivifier  l’agriculture  et  augmenter  le  comïiuÉg:e. 

Envisagé  sous  le  rapport  politique  , Î^Kblcau  des  produc- 
tions €t  de  l’industrie  de  chaque  distribuent  faire  connoître 
Je  moral  des  hommes  qui  l’habitent  , et  qui  sont  en  quelque 
sorte  moulés  par  des  besoins  communs  ou  des  travaux  de 
même  nature  ; ci  quoique  cet  examen  exige  une  discussion  pro- 
,ionde  pour  séparer  toute  autre  cause  , le  résultat  ne  peut-être 
impossible  qu’à  ceux  qui  ignorent  l’influence  que  la  manière 
de  vivre  et  le  commerce  ont  exerecc  sur  tous  les  peuples. 

L’ouvrage  que  la  commission  des  subsistances  et  des  appro- 
visionnemens  vient  de  vous  présenter,  va  propager  les  lumiè- 
Tcs  , mettre  à la  portée  de  tous  les  citoyens  ce  qu’un  petit  nom- 
bre de  citoyens  connoissoil  ; il  va  exciter  l’industrie  , rappro- 
cher le  fabricant  du  consommateur,  et  modérer  les  usures  et 
les  profits  du  commerçant  et  de  l’homme  industrieux. 

Le  consommateur  n’acbetera  plus  des  marchandises  qui  auront 
passé  par  cinq  ou  six  mairïs  avares  , c’est-à  dire  , par  des  épon- 
ges absorbantes.  Le  peuple  n’achetera  plus  des  matières  qui  au- 
ront attendu  dans  les  magasins  de  l’homme  avide  ou  du  spécula- 
teur sans  entrailles  , le  moment  qqe  son  avarice  lui  indique  être 
le  plus  avantageux  pour  la  vente-  Les  b&soios  ne  scioat  plus 
épies  pour  être  imposés  arbitrairement  par  le  commerce. 

Cette  classe  de  spéculateurs  , dont  les  énormes  bénéfices 
étoicat  sans  ùtilité  au  fabricant  qui  ne  vendoit  pas  plus  cher  , 


V 
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et  qui  pfisoknt  uniquetaent  sur  le  coo&ommateur  ; cette  classe 
sera  forcée  enio  de  reooBcer  à son  rôle  parasite  et  à scs  iuclina- 
tioas  dévorantes  ,*  ouf,  pour  se  résumer  , la  fraternité  sera  établie 
entre  les  secours  elles  bc^soins  , entre  le  producteur  et  le  con- 
sommateur. 

\ 

Nous  avons  chassé  les  banquiers  qui  s’étoient  établis  entre 
riiomme  et  la  divinité  , le  banquièr  qui  sVtoit  placé  entre  les 
administrateurs  et  les  sdministrés  . le  banquier  qui  s’étoit  insinué 
entre  le  créancier  de  l'Etat  et  la  BépubUque  débitrice  ; diroinu- 
©ns  donc  aussi  le  nombre  de  cés  banquiers  qui  se  sont  mêlés 
au  commerça  , et  qui  , en  étendant  réchellc  des  inteimédiajres 
entre  le  peuple  qui  achète  et  le  producteur  qui  vend,  n’ont 
fait  que  centupler  la  misère  publique  , qu’ds  auroient  dû  travail- 
ler à anéantir. 

Ce  tableau  , tel^m’il  est  présenté  aujourd’hui  , laisse  apperce- 
voix  des  besoins  moyens  de  perfectiorinemenr.  11  n’est 

pas  , il  ne  peut  ë^^L'omplet  ,'^parcc  qu’il  est  immense  , parce 
que  toutes  les  dema®;es  de  la  commission  n’ont  pas  été  rem- 
plies , parce  que  le  temps  a manqué.  Le  mieux  a souvent  nuit 
au  bien.  EmparonS'nous  aujourd’hui  du  bien  qui  existe  dans 
ce  travail. 

Les  troubles  qui  ont  existé  dans  quelques  départemens  , ou 
la  négligence  d’un  p..etit  nombre  d’administrations  , sont  la  cause 
que  plusieurs  renseignemens  n’ont  pu  être  fournis  : on  y a sup- 
pléé par  des  cnnnoissances  indirectes  ; et  les  moyens  de  les  com- 
pléter, de  les  perfectionner  , seront  proposés  incessamment. 

En  attendant,  comme  les  besoins  du  peuple  ne  s’ajouroenî 
pas  , comme  l’avidité  marchande  ne  ss  ralentit  pas  , comme 
les  intrigans  apostés  à côté  de  nous  redoublent  d efforts  pour 
exciter  des  plaintes  et  serner  des  alarmes  , le  maximum  qu’il  pré- 
sente doit  être  exécuté. 


, dans  quelques  localités  , les  prix  ne  paroissent  pas  exacts  , 
elles  ne  doivent  en  accuser  que  leur  silence;  car  toutes  les  ad- 
ministrations et  les  sociétés  populaires  ont  été  invitées  à con- 
courir à sa  formation.* 

Le  comité  avoit  pensé  dabord  à faire  imprimer  les  noms  de 
ces  sociétés  et  de  ces  administrations  : une  parëiJU  publication 
cto.iî  la  peine  qu’elles  auroient  méritée  ; et  l’opavion  a aussi  son 
tribunal  révolutionnaiie  , scs  jurés  et  ses  supplices. 
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*'  Mais  iî  a cru  qn’il  vaîoit  mieux  attendre  encore  quelque 
temps  , et  ne  pas  désespérer  de  leur  civisme  et  de  leur  attache^ 
«Tient  à la  cause  du  peuple  bien  plus  qu’à  Tavaiice  de  quelques 
^marchands  ou  fabricans. 

• 

Le  secret  du  commerce  va  être  connu  : les  opérations  de  l’in- 
dustrie vont  être  divulguées  , les  manipulations  de  toutes  les 
matières  mises  au  jour  , tous  les  bénéfices  modérés  , tous  les 
intérêts  balancés, et  tous-  les  vices  , tous  iss  abus  , tous  les  crimes 
contre  la  vie  du  peuple  et  les  besoins  de  la  République  , 
dénoncés  et  punis> 

, Vous  faites  aujourd  hui  un  grand  pas  dans  l’économie  politi- 
que ; vous  agràîrdissez  la  connoissance  du  travail  de  la  Nation  *, 
vous  portez  la  lumière  dans  toutes  les  opérations  du  commerce 
et  de  l’industrie. 

T * 

Des  naturalistes,  des  médecins  , ont  faitjBj^vcc  de  longs  tra- 
vaux , des  tables  de  mortalité  pour  l’esp^Bc  humaine  ; vous 
avez  dans.deux  mois  fait  des  tables  de  vie'Kur  le  peuple.’ 

Aucune  nation  ne  possède  un  semblable  travail.  Les  rois  ss 
seroient  bien  gardés  de  le  commander  , encore  moins  de  le 
révéler.  Mais  un  gouvernement  populaire  doit  commencer  l’amé- 
lioration du  sort  des  citoyens  par  un  travail  de  ce  genre. 

Il  étoit  digne  de  la  République  française  de  prouver  à toutes 
les  nations  que  le  peuple  est  heureux,  que  tous  les  citoyens 
sont  aisés  , et  que  le  gouvernement  républicain  est  éfabîi  de 
borgne  foi  , sans  aristocratie,  sans  charlatanisme  , et  sans  consul- 
ter les  calculs  et  les  intrigues  de  l’intérêt  personnel. 

Les  biens  repaîfans  des  tableaux  du  tnaximuni  sont  sentis 
et  réclamés  de  toutes  parts  , sous  le  rapport  essentiel  de  la 
circulation  : elle  est  lame  du  commerce  et  de  l’insdustrie  ; 
elle  est  le  moye*n  nécessaire  de  la  subsistance  d’une  nation 
nombreuse. 

Apprenez  donc  que  depuis  la  loi  du  maximum  , non  orga- 
nisée , chaque  district  de  la  Képublique  avoit  , aux  termes 
de  cette  première  loi  , fait  un  rnay-iinuni  particulier.  Nous 
avions  donc  plus  de  six  cents  maKmiim  ou  tarifs  pour  les  atêmes 
matières  ou  marchandises. 
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fabricajîon  et  ie  con- 

le  ^détaülanr'  fabriquer  : ainsi 

^taillant  ruine  ne  pouvoir  plus  ni  achèter  ai  vendre. 

blique''7a‘e!,'rr-‘^“  uniforme  dans  toute  la  Répu- 

^ , U circulauon  va  être  rétablie.  ^ 

• - ® ' 

Le  peuple  y trouvera  d’autres  avantages  • ces  tabîeanv  înî 

feront  connoître  la  fabricatio»  . la  diffor.nfe  d’es  ma  iér  Jë 

b put  Tn^r  n’edëcation  p" 

réveëbèrtëlai  "«“^““'riateurs  ; c’est  7n 

les  ruses  eV.ouëttprtfitt 


bénéfiëe^et  dJwé®  l7  "’orbfier,  de  mesurer  ie 

triotisera  taux  du  commerce  qui  se  pa- 

liberté  qui  le  f^r  cetera  d être  etranger  aux  mtérêts  de  h 
^‘ucrce  qui  ie  fait  p.osperer. 

mem  tinë'  r-P"'''-"  ? fabricant,  qui  est  v 

le  [J/,7''7,‘^^^*^'^"^“.§^“^ntantles  matières,  les  valeurs’  et 
uniformes  ^ q"'  >les  profits  justes  et 


vrai- 
cn 


ar-fntë;  ’ présentera  à tous  les  citoyens  une  carte  .réo- 

daims  eë  secours  adaptes  aua  besoins;  des  matières  pro- 
de  7cë-  ™3Mres  fabriquées  ; des  talents  . de  j’indu'sirië  et 

fois  aërîcTië  “ G’e*t  une  topographie  qui  est  à la 

TiPM-  ^ ^ ™^ri^‘3Cîiirîere  , industrieuse  et  économique  Les 

rëdëëuir'r'  des  économistes  ëeCab::, 

Au  'n  ëë’h  ■ 7*  *,P'!:«i">eors  mutiles  et  des  théoriciens  inactifs,. 
Doi  ëië  ""-donàle  qui  fonde  l'économie 

p.  itique-pratique  , qui  fait  imprimer  son  livre  éiéraenlaire  , et' 
1 app  iqqe  les  principes  de  l’administration  nationale  au  bon- 
beucou  du  moins  à l’amélioration  du  sort  du  peuple. 

ët  pins  qu’à  vous  proposer  un  projet  de  décret 

ontlesdispositionssonttîécessaires-poisrfaireex'écuteràlamême 

Heure  la  loi  au  mammum  dans  tomate  l’étendue  de  iaRépublique. 

n faut  que  le  commerce  cotmoisse  votre  volonté  bien  nronon- 
. pour  que  la.loi  du  m^fcirnurn  reçoive  son  eiécutio,,: 


Ici,  des  représentatts  du  peuple  se'softt  permis  de  la  suspen- 
dre • là,  des  autorités  constituées  ont  dédaigne  de  la  faire  exé- 
cuter; dans  d’autres  villes  , les  riches  se  plaisent  a 
dite  du  marchand,  et  à faire  trouver  ainsi  la  k»i  inexécutable  , 
dans  des  manufactures,  on  insinue  aux  ouvriers  qme  ^ 

tout  petdü.Il  n’est  pas  de  moyen  que  1 awour  de  1 argent,  la 
furent  des  prolîts  . la  partialité  des  administrateurs  ' 
lisme  du  commerce  et  les  intrigues  des  contre-révoluti|ÿtnaires 

n’aicnc  mis  en  usage.  - 
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■Vous  devez  montrer  la  volonté  ferme  du  législateur  , quand 
elle  est  utile  au  peuple.  Décrétez  donc  que  les  prix  de  toutea  les 
denrées  et  marchandises  soumises  â la  loi  du  ! 

lieux  de  pro 

dans  les  tableaux  que  la  commission  vient  de  vous  présenter. 

Déjà  elle  a mis  à sa  réquisition  tons  1'» 
dans  quinze  jours  , tous  les  exemplaires  necRsaues  a la  Repnbli- 
le  soient  imOrimés.  - Le  service  des  postes  est  prépare  pour 
l’au  premier'  germinal , les  tableaux  du  soient  appor- 

tés aux  districts  des  plus  extrêmes  frontières. 

C’est  dans  les  districts  que  commence  ensuite  une  opération 
simple  , mais  nécessaire  -,  c’est  l’agent 

geoL,  parce  qu’il  se  rattache  , par  la  loi  du  14  fnmaue  . au. 
Lntre  Xa  gomveraemênt , et^que  la  respo«sabiikte  posce  sur 
\iqe  tête  a bien  plus  d’énergie. 

L’asent  national , dans  les  dix  jours  de  la  técepüon  des  ta- 
bleaux, fera  l’application  des  frais  de  transport , à raison  des 
distances , i chaque  espèce  de  matehandwes  consocamccs  dans 

son  district. 

Il  suivra,  pour  faire  cette  application,  les  six  bases 
indiquées  par  un  .article  do  décret  : le  nom  des  mauetes 

eonsommées  habituellement  dans  le  dhtl'cTdô 

du  lieu  de  leur  production  on  fabncaiion  ; la  distance  , d 

chef-lieu  de  district  ; le  du  prix  de  .P'°^“Y’é'valua“ 

du  fabricatiou  énoncé  dans  les  tableaux  Trié  par 

tion  des  frais  de  transport  ; et  enfia  , le  benebci?  hxe  pat 
Ja  loi  du  1 1 Brumaire  , pour  le  marchand  en  gros  et  le  œar- 

eband  détaillant. 

Avec  ces  six  bases  .Tapplieavon  que  d®k  faire  l’agent  na- 
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ùonal-  est  facile  : unfr-ïnstructron  pliis  diveloppt^e  sera  ea- 
voy^  par  a commission  à tous  les  disiticts  , et  la  comité 
de  oslut  public  devra  auparavarn  l’approuvçr. 

Il  a fallu  éviter  l’arbitraire  dans  lesrfrais  de  transport  - c’est 
la  que  sc  sont  placés  jusqu’à  présent  la  fraude  et  le  moyen 
scçrec  acludtr  la  loi  du  maximum.  Oh  achetoitu  les  marchan- 

^ses  en  apparence  selon  la  loi  ; mais  on  stipuloit  des  frais 
énormes  de  tiansport. 

Le  cornue  a concerté  avec  la  commission  les  bases  pour  la 
xatjon  des  transports  par  eau  et  par  terre  , pour  ne  rien  lais- 
ser a ces  variations  locales  «t  intéressées  qui  corrodent  les  mcil- 


Quant  aux  marchandises  ou  denrées  qui  nous  rendent  encore 
les  iributaires  ^H^ranger  , et  qui  sont  importées  dans  nos 
ports  maruime^r^sur  nos  frontières  de  terre  , le  comité  a 
Î3ense  que  les  lieux  d’airivagc  dévoient  être  regardés  comme 
Hcux  de  fabrication  , jusqu’à  ce  q^c  les  Français  soient  par- 
venus , par  les  progrès  de  leur  industrie  et  de  leur  ameuî- 
rure  , a se  passer  dé"  l’étranger. 


La  commission  des  subsistances , qu’on  oublie  trop  n’être 
quune  insytutiofi  toute  récente  et  chargée  d’un  travail  viffan- 
iesqueçt  effrayant  , la  commission  a préparé  pour  l’agricSlTure 
nationale  un  projet  de  tableau  économique  sur  les  productions 
ierrnoria.es,  sut  les  consommations  de  tout  genre,  en  poissons, 
animaux  , grains  , légumes.  — On  y yerra  la  quantité  et  la  nature 
des  divers  terrains  mis  en  culture  , et  les  diverses  cultures;  les 
terres  qui  pourroient  être  convcriics  ou  améliorées.  — On  y 
prendra  la  counoissancc  de  la  production  des  matières  pre- 
micres  par  1 agriculture  , les  chanvres,  Iss  lins,  les  laines.— 
Un  y connoitra  les  noms  , da  nature  , les  quantités  et  la  cul- 
ture de  toutes  les  matières  qui  viennent  de  l’étranger.  — Nous 
y apprendrons  à nous  délivrer  des  besoins  de  matières  premières 
qui  nous  viennent  de  lui  -,  ce  n’est  pa.s  assez  que  k Kepublique 
française  se  rende  indépendante  de  l’Europe  et  du  monde 
par  ses  ^ armes  , par  ^es  escadres  et  par  ses  lois,  il  faut  en- 
core quelle  établisse  son  indépendance  par  soa  airricuîture 
ses  manufactures  et  ses  productions.  * ^ 


En  parcourant  les  autres  articles  du  décret  , vous  vérrez  que 
es  se  s,  les  tabacs  et  lei  sayons,  étant  compris  dans  les  tableaux 


ên  maximum,  îe  savon  si  nécessaîre  aux  travaux  du  peuple,  et 
aux  procédés  de  plusieurs  manufactures , n’est  pas  plus  cher  à 
paris , qu’il  ne  l’est  par  le  maximum  actuel.  Il  faut  donc  tout 
lappeller  à l’unité  du  tableau  du  maximum,  et  rapporter  le  décret 
du  24  septembrG  , qui  ’en  avoit  fixé  particuliérement  le'ptix. 

Enfin  , pour^être  assuré  que  cette  loi  économique  sera  exécu- 
tée , et  sur-tout  perfectionnée  , vous  devez  autoriser  la^commis- 
sion  à prononcer  sur  toutes  les  réclamations  qui  seront  relatives 
aux  tableaux  du  maximum  , et  la  rendre  responsable  de  tous  les 
moyens  d’exécution  dont  elle  rendra  compté  au  comité. 

Législateurs,  ce  n’est  pas  tout  de  faire  de  bonnes  lois,  de 
rendre  des  décrets  populaires  ; il  faut  faire  davantage  , -il  laut 
les  faire  exécuter  , il  faut  en  faire  jouir  le  peuple.  La  loi  mau- 
vaise n’est  qu’une  erreur  momentanée  du  législateur;  la  loi  incxc- 
cutee  est  une  injure  au  peuple  et  au  l€gi8l2^||||i^£’est  la  rouille 
qui  dévore  la  raisou  publique. 
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